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Pensée philosophique et pensée mystique en islam, au-delà des binarités : Période post-classique tardive et modernités / Philosophical thought and mystical thought in Islam, beyond binaries : The Late Post-Classical Period and Modernities

 
Résumé

Catégoriser, discriminer ou encore délimiter semblent inévitables pour saisir le monde qui nous entoure. Cependant, au-delà de l'aspect éphémère de toute classification, lorsqu'il s'agit de domaines aussi vastes que l'islamologie ou même du soufisme dont les objets d'études font appel à de nombreuses disciplines et relèvent d'aires culturelles hétérogènes, projeter une périodisation ou une catégorisation propre à la recherche académique occidentale, qui met le plus souvent l'accent sur les ruptures plutôt que sur les continuités, se révèle parfois problématique. C'est ainsi que pour de nombreux savants musulmans modernes, de telles ruptures n'ont pas lieu d'être ; ces savants se réclament souvent d'une longue tradition et font fi de ces distinctions aussi bien historiographiques que disciplinaires. On observe alors un véritable décalage entre la manière dont ces auteurs conçoivent leur histoire et leur héritage et la manière dont ils sont étudiés en Occident. C'est pourquoi de plus en plus de chercheurs évoluant au sein des sphères académiques occidentales tentent de s'affranchir de ces cloisonnements disciplinaires et/ou temporels. On pourra ainsi se reporter, entre autres, aux travaux de Shahab Ahmed (m. 2015) sur l'Islam en général, de Khaled El‑Rouayheb pour les mondes arabe et ottoman, d'Ousmane Kane et de Fabienne Samson pour l'islam d'Afrique ou encore par exemple, à ceux d'Alexander Knysh en ce qui concerne le soufisme. Il s'agit là de quelques exemples d'auteurs ayant tenté de dépasser les catégories d'analyse occidentales et/ou de souligner les continuités existantes entre les périodes classiques et modernes.
A la suite de cette démarche, cet atelier souhaite dépasser les binarités de périodisation entre période “classique” et “moderne”, mais aussi, par exemple, l'opposition entre pensée philosophique et pensée soufie. Cela pourra se faire : en nous intéressant d'abord à des auteurs modernes et/ou contemporains, ainsi qu'aux lectures des savants classiques ou post-classiques qu'ils délivrent ; en examinant l'impact des savants musulmans de la période classique sur le contemporain ainsi que les diverses lectures, interprétations et réinterprétations que leurs travaux ont inspirées ; en étudiant la manière dont ces auteurs contemporains conçoivent eux‑mêmes la relation entre pensée philosophique et pensée mystique; enfin, dans la mesure où ils représentent notamment un chaînon manquant de l'histoire intellectuelle musulmane, en portant notre attention sur des auteurs soufis de la période postclassique tardive (entre les 15e et 17e siècles).

 
Abstract
 
To classify, distinguish and demarcate seem inevitable if we are to grasp the world around us. Beyond the ephemeral aspect of any classification however, this can sometimes prove problematic, especially when it comes to fields as vast as Islamic or Sufi Studies which involve many disciplines, fall within heterogeneous cultural areas and sometimes project periodisations or categorisations that are specific to Western academic research–which more often than not emphasises breaks rather than continuities. For many modern Muslim scholars, there is no need for such divisions; these scholars often claim to hail from agelong traditions which pay no heed to both historiographical and disciplinary divisions. As a result, a real gap exists between these authors’ conceptions of their history and heritage and the way they are studied in the West. This is why more and more researchers in Western academic circles have tried to break down these disciplinary and/or temporal barriers. We can thus refer to Shahab Ahmed’s (d. 2015) writings on Islam in general; Khaled El Rouayheb work on the Arab and Ottoman worlds; Ousmane Kane and Fabienne Samson on African Islam; and Alexander Knysh on Sufism. These are just a few examples of authors who have attempted to go beyond Western categories of analysis and/or highlight continuities that exist between the classical and modern periods.
Following this approach, this workshop aims to go beyond binaries of periodisation that distinguish the 'classical' period from the 'modern' one, and (for example), pit against one another philosophical and Sufi thought. Our objective can be reached in several ways: first, by looking at modern and/or contemporary authors, and the readings they offer of classical or post-classical scholars; by examining the impact of Muslim scholars of the classical period on contemporary times, as well as the various readings, interpretations and reinterpretations their works have inspired; by studying the ways in which contemporary Muslim authors conceive the relationship between philosophical thought and mystical thought; and finally, insofar as they represent a missing link in Muslim intellectual history, by turning our attention to Sufi authors of the late post-classical period (between the 15th and 17th centuries).
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Clara MURNER (Université de Strasbourg, claramurn@gmail.com)

La « grammaire du cœur », résurgence, continuités et influences / The ‘grammar of the heart’: revival, continuities and influences

Résumé

La grammaire du cœur, ou grammaire ésotérique, est considérée comme un genre restreint dans le champ du soufisme. Apparu au 10ème siècle en Iraq avec le savant chafiite et maître soufi al‑Qushayrī (m.1072), ce genre resurgit en Occident musulman, à partir du 15ème siècle, notamment sous la plume de trois auteurs marocains, Ahmad al-Zarrūq (m.1493), Ibn Maymūn al-Fāsī (m. 1511) et Ibn Aǧība (m. 1809). Outre de grandes différences dans le traitement du sujet, cette longue éclipse temporelle interroge sur les limites de ce genre de commentaire grammatical à visée initiatique. Représentatifs de la face cachée de la ṭarīqa šāḏiliyya, ces trois maîtres soufis couvrent des champs de savoirs multiples : linguistique, juridique, ésotérique, philosophique et couvrent des aires géographiques de la Syrie à l’Espagne musulmane. La résurgence de ce genre ne saurait s’expliquer dans les limites strictes de la voie šāḏiliyya, ni dans son aire de diffusion vers l’Orient à partir de l’Egypte.
D’autres influences et d’autres « inter-pollinisations » sont à considérer. Nous exposerons comment ces traités sont traversés de plusieurs courants de pensée, véhiculés non seulement au sein du sunnisme, mais aussi du shīʾisme ismaélien, comme l’ont montré récemment Charlie Marquette, Michael Epstein, Sarah Sviri et Sarah Stroumsa dans leurs travaux. Que ce soit par la proximité des Fatimides d’Egypte avec la gnose shīʾite, ou par l’influence de l’Espagne musulmane, avec les courants de pensée ésotérique de la kabbale, de la science des lettres, ou de la numérologie, ces ouvrages sont révélateurs d’une filiation bien plus complexe que celle communément admise par l’historiographie.
Depuis les commentaires ésotériques de grammaire du khorasanien al-Qushayrī, (m.1072) le genre s’est enrichi de nombreuses influences au cours des siècles, grâce à la circulation fluide des savoirs et les parentés spirituelles. Nous nous proposons de mettre en lumière l’influence de la philosophie grecque avec le néo-Empédocle, celle d’Ibn Masarra (m. 931), d’Ibn ’Arabī (1240) et de la tradition ismaélienne irriguent ces commentaires de grammaire à visée initiatique. Aussi bien dans la dimension temporelle que spatiale, nous verrons, dans ce type d’œuvres, davantage de continuités à l’œuvre que de ruptures.

Abstract

The grammar of the heart, or esoteric grammar, is considered a restricted genre within the field of Sufism. First appearing in tenth-century Iraq with the Shafiite scholar and Sufi master al‑Qushayrī (d.1072), the genre resurfaced in the Muslim West from the fifteenth-century onwards, notably in the writings of three Moroccan authors, Ahmad al-Zarrūq (d.1493), Ibn Maymūn al-Fāsī (d. 1511) and Ibn Aǧība (d.1809). In addition to major differences in their treatment of this subject, this long hiatus raises questions about the limits of this kind of grammatical commentary with an initiatory aim. These three Sufi masters who represent the hidden face of the ṭarīqa šāḏiliyya, cover multiple fields of knowledge (linguistic, legal, esoteric, philosophical) and different geographical areas (from Syria to Muslim Spain). The resurgence of this genre cannot be understood within the strict confines of the šāḏiliyya path, nor by solely examining its area of eastwards expansion starting from Egypt.
Other influences and other ‘cross-pollinations’ are to be considered. We will examine how these treatises are crossed by several schools of thought, that find various forms of expression not only within Sunnism, but also within Ismaili shīʾism, as Charlie Marquette, Michael Epstein, Sarah Sviri and Sarah Stroumsa have recently shown in their works. Whether through the proximity of the Fatimids of Egypt to Shīʾite gnosis, or through the influence of Muslim Spain as well as that of the esoteric schools of Kabbalah, of the science of letters, or of numerology, these works reveal a much more complex lineage than commonly accepted by historiography.
Since the esoteric grammar commentaries of the Khurasanian al-Qushayrī (d.1072), the genre has been enriched by numerous influences over the centuries thanks to the fluid circulation of knowledge and spiritual kinship. We propose to highlight the influence of Greek philosophy through the neo-Empedocles current, and to examine the influence of Ibn Masarra (d. 931), Ibn ‘Arabī (1240) and the Ismaili tradition on these grammatical commentaries with an initiatory aim. In both the temporal and spatial dimensions, we will see how this type of work displays more continuities at work than ruptures.








Claire GALLIEN (Cambridge Muslim College & Divinity Faculty, Cambridge University / cg858@cam.ac.uk)

Disciplinary Boundaries and Holistic Epistemology in Islam : The Case of al-Shawkānī’s Adab al-Ṭalab wa Muntahā al-Irab / Distinctions des disciplines et épistémologie holistique en Islam : le cas de l'Adab al-Ṭalab wa Muntahā al-Irab par al-Shawkānī 

Abstract

In light of the theme of this panel, and based on my current research project on the genre of tartīb al-‘ulūm (classification of the sciences) in the 11th AH/ 17th AD – 12th AH/18th AD centuries, my paper offers a close reading of Muḥammad b. ʿAlī al-Shawkānī’s (d. 1250 AH/1834 AD) Adab al-Ṭalab wa Muntahā al-Irab to study modes of engaging with sometimes controversial sciences beyond a form of binary or exclusionary thinking.
Al-Shawkānī’s Adab al-Ṭalab was most likely penned in the year 1222 AH/1807 AD. The genre itself, pitched as it is between the necessity to separate, define and organise the sciences and the objective to create an epistemic cohesive whole, is a fascinating object of study for any scholar interested to recapture how Muslim scholars have conceived of knowledge and knowledge-seeking throughout the ages. Not only does the genre entail a move beyond binary and exclusionary conceptualisations of the disciplines but it also indicates a quite distinct way to think about disciplinary boundaries, where sciences are cross-pollinating and interdependent.
So far, the author has received the attention of historians interested in the early formation of Salafism and reformism in the time of Muḥammad ibn ʿAbd al-Wahhāb (d. 1792). However, although he never travelled outside Yemen, his influence extended well beyond, professing followers including al-Qanūjī in India and al-Sanūsī in North Africa.
The questions I will raise will be the following: How did his Sunni intellectual formation and contribution reflect on his interpretation of individual sciences and Islamic epistemology more generally? Second, how did his Salafi leanings get along with disciplines such as systematic theology, metaphysics, and Sufism, which are generally described in antagonistic terms? I shall argue that the zones of tension between the disciplines that one may identify in al-Shawkani’s Adab al-Ṭalab are not inherent to the sciences themselves but are created in response to real-life issues threatening individuals or social peace at large. A close reading of Adab al-Ṭalab allows for the recontextualization of some statements about the ‘dangers’ of kalām or antinomian Sufism, while shedding light on the intertwining between traditionalism, rational thinking and unveiling.

Résumé

À la lumière du thème de ce panel, et sur la base de mon projet de recherche actuel sur le genre du tartīb al-'ulūm (classification des sciences) aux 11ème siècle de l’Hégire (17ème siècle de l’ère chrétienne) et 12ème siècle de l’Hégire  (18ème siècle de l’ère chrétienne), ma présentation propose une lecture de l’ouvrage de Muḥammad b. ʿAlī al-Shawkānī (m. 1250/1834) intitulé Adab al-Ṭalab wa Muntahā al-Irab afin d’étudier plus précisément son rapport avec des sciences jugées controversées, par-delà binarisme et exclusion.
Adab al-Ṭalab a vraisemblablement été rédigé en 1222 de l'Hégire (1807 de l’ère chrétienne). Le genre lui-même, pris entre la nécessité de séparer, de définir et d’organiser les sciences tout en visant à créer un ensemble épistémique cohérent, constitue un objet d'étude fascinant pour tout chercheur désireux d’étudier la façon dont les savants musulmans ont conçu la connaissance et la recherche du savoir à travers les âges. Ce genre implique non seulement de dépasser la conceptualisation binaire et exclusiviste des disciplines, mais il indique également une manière de penser ensemble distinction disciplinaire et interdépendances des sciences. Jusqu'à présent, al-Shawkānī a retenu l’attention des historiens du salafisme et du réformisme à l'époque de Muḥammad ibn ʿAbd al-Wahhāb (m. 1792). Cependant, bien qu’il n’ait jamais voyagé en dehors du Yémen son influence s’est étendue bien au-delà, grâce notamment à ses disciples al-Qanūjī en Inde et al-Sanūsī en Afrique du Nord.
Les questions que je soulèverai sont les suivantes : Comment sa formation et sa contribution intellectuelle ont-elles influencé son interprétation des sciences considérées individuellement et de l’épistémologie islamique en général ? Deuxièmement, comment ses tendances salafistes ont-elles interagies avec des disciplines telles que la théologie systématique, la métaphysique et le soufisme, qui sont généralement décrites dans un rapport d’opposition ? Je soutiendrai que les zones de tension entre les sciences que l’on peut identifier dans le livre ne peuvent être interprétées de manière essentialisante mais sont dues à un contexte particulier, en réponse à des problèmes réels menaçant les individus ou la paix civile en général. Une lecture attentive de l’Adab al-Ṭalab permet de recontextualiser certaines déclarations sur les « dangers » du kalām ou du soufisme antinomique, tout en mettant en lumière l’entrelacement du traditionalisme, de la pensée rationnelle et du dévoilement.






Yaseen Christian ANDREWSEN (Pembroke College, University of Oxford, christian.andrewsen@pmb.ox.ac.uk)

Reframing Rationality and Orthodoxy: Akbarian and Ashʿarī Theologies in al-Mukhtār al-Kuntī’s West Africa / Repenser la rationalité et l’orthodoxie: Les théologies akbariennes et ashʿarītes dans l 'Afrique de l'Ouest d'al-Mukhtār al-Kuntī.

Abstract

This paper explores the interplay of philosophical and mystical thought in West African Islamic scholarship, focusing on the writings of al-Mukhtār al-Kuntī (d. 1226/1811). By examining al‑Mukhtār’s engagement with concepts associated with Ibn ʿArabī (d. 638/1240) and their reconciliation, or lack thereof, with Ashʿarī theological principles, this study highlights his intellectual strategies for integrating scholastic theology (kalām) into his assertion of the authority of experiential mysticism. Al-Mukhtār’s approach echoes, though is not explicitly placed within, the Akbarian school. Al-Mukhtār’s thought reflects an effort to synthesise mystical and rationalist traditions, employing intermediary texts to draw on Akbarian ideas while reinterpreting taqlīd (emulation) in rationalist theology to serve aspirants’ spiritual development. In addressing regional concerns such as trends of accusations of disbelief (takfīr), al-Mukhtār crafted a scholarly vision that incorporated rational and mystical sources from across Islamic history.
Through this analysis, the paper situates al-Mukhtār within the broader landscape of Islamic intellectual history, where scholars influenced by or engaging with Ibn ʿArabī’s thought adapted it to local contexts and concerns while maintaining commitments to Ashʿarī orthodoxy. By foregrounding al-Mukhtār’s synthetic approach, this paper contributes to ongoing discussions about the continuities and intersections between philosophical and mystical thought in Islam, particularly in the context of late post-classical and pre-colonial West Africa.

Résumé

Cet article explore l’interaction entre la pensée philosophique et mystique dans la tradition intellectuelle islamique ouest-africaine, en se concentrant sur les écrits d’al-Mukhtār al-Kuntī (m. 1226/1811). En examinant la façon dont al-Mukhtār interagit avec des concepts associés à Ibn ʿArabī (m. 638/1240) ainsi que la manière dont il les réconcilie, ou pas, avec les principes théologiques ashʿarites, cette étude mettra en lumière ses stratégies intellectuelles visant à intégrer la théologie scolastique (kalām) à ce qu’il considère comme l’autorité de la mystique expérientielle. L’approche d’al-Mukhtār fait écho, sans pour autant s’y inscrire explicitement, à l’école akbarienne. Sa pensée témoigne des efforts qu’il déploya afin de synthétiser les traditions mystiques et rationalistes, par l’emploi de textes intermédiaires permettant de s’appuyer sur les idées akbariennes tout en réinterprétant le taqlīd (l’imitation) au sein de la théologie rationaliste afin de le mettre au service du développement spirituel des aspirants. En réponse à des préoccupations régionales, telles qu’une tendance aux accusations d’apostasie (takfīr), al-Mukhtār a élaboré une vision savante intégrant des sources rationnelles et mystiques issues de l’ensemble de l’histoire islamique.
À travers cette analyse, l’article situe al-Mukhtār dans le cadre plus large de l’histoire intellectuelle islamique, où des savants influencés par (ou interagissant avec) la pensée d’Ibn ʿArabī ont adapté cette dernière à des contextes locaux et à des préoccupations spécifiques, tout en restant fidèles à l’orthodoxie ashʿarite. En mettant en avant l’approche synthétique d’al-Mukhtār, cet article contribue aux discussions actuelles sur les continuités et intersections entre la pensée philosophique et mystique en islam, particulièrement dans le contexte de l’Afrique de l’Ouest postclassique tardive et précoloniale.




Philippe VALENTINI (philippvalentiniacademia@gmail.com)

Le Soufisme philosophique comme forme de vie / Philosophical Sufism as a form of life

Résumé

Jusqu’à aujourd’hui le rapport entre philosophie et mystique dans le soufisme de l’école sunnite d’Ibn ʿArabī a été compris soit comme analogue à la Naturphilosophie allemande du 19ème (Henry Corbin) soit comme étant analogue aux pensées antiques étudiées par Pierre Hadot (Oludmini Oggunaike), ou encore comme étant le fruit du néoplatonisme (Mark Sedgwick). Après avoir montré l’eurocentrisme de ces trois lunettes hérméneutiques, j’aimerais montrer, à partir de textes d’Afrique de l’Ouest du 20ème siècle, que le soufisme spéculatif peut être appréhendé à partir de la notion de « forme de vie » telle qu’Agamben l’a développée dans son petit ouvrage sur Hölderlin (La follia di Hölderlin, 2021). Cette notion de forme de vie implique que la philosophie ici est l’étude des affects que réveillent en moi l’obéissance à des règles de vie. La mystique serait alors ici le fait d’être touché par des tonalités affectives spécifiques alors que la philosophie est la mise en langage de ces affects à partir de l’effet de ces règles sur mon corps. Enfin, la philosophie insère alors la tonalité affective éprouvée dans un scénario cosmologique qui rend compte de l’intégralité de l’existence, telle qu’elle est perçue par le soufi.

Abstract

Until now, the relationship between philosophy and mysticism in the Sufism of the Sunni school of Ibn ʿArabī has been understood either as analogous to 19th-century German Naturphilosophie (Henry Corbin), or as analogous to ancient thought as studied by Pierre Hadot (Oludmini Oggunaike), or as the fruit of Neoplatonism (Mark Sedgwick). After demonstrating the eurocentrism of these three hermeneutical lenses, I would like to show, on the basis of texts from 20th-century West Africa, that speculative Sufism can be understood in terms of the notion of ‘form of life’ as developed by Agamben in his short work on Hölderlin (La follia di Hölderlin, 2021). This notion of a form of life implies that philosophy here is the study of the affects that are awakened within me by a conformity to the rules of life. Mysticism would then be the fact of being affected by specific affective tonalities, while philosophy is the formulation into language of these affects based on the effect these rules have on my body. Finally, philosophy can insert the affective tonality that is experienced into a cosmological scenario that accounts for the entirety of existence, as perceived by the Sufi.




